
LA FOUTAISE34 MARSf C’EST LE FOIE QUI FAIT 
QUE VOUS VOUS SENTEZ 

SI MISÉRABLECartes cTAffairés і (Consacré à Saint Joseph)1 AU' La scène se passe la semaine der
nière, dans une pauvre mairie d’une 
pauvre province.

Là, peu à peu, ke uns après les au
tres, arrivent toutes les “têtes de 
ponts” du paye tous ceux qui, d'un 
titre quelconque, sont des intenses 
ou des remueurs de foules.

Chacun pénètre dans la salle ee- 
son tempérâmment

Les une filent droit au premier 
banc: C’est nous qui sont les prin
ces Г...

1
Premier Quartier, le 4, 
Pleine Lune, la 11. 
Dernier Quartier, le 18, 
Nouvelle Lune, le M.

Stimulez la Bile de Votre Foie 
—Pas besoin de Calomel.

I

AvocatAvocat Pour que voua voua sentie* bien portent et 
heureux. Il faut nue votre foie déverse chaque four 
deux livrée de liquide biliaire dans vos Intestine. 
Sana celle bile, des ennuU surviendront Mauvaise 
digestion. Elimination lente. Polaona dans le

л ^ШШЖгF. Dodd Tweedie ч /J E MICHAUD 1|M| Lee Cendres,
2|J | S. Sinuplice,
31 V| S te Cunégonde,
4|S| S. Casimir
5|D| 1er Dim. du CARSMt
6|L| Ste Colette,
7jM| S. Thomas d’Aquin,
8|M{ S. Jean de Dieu (4 Temn 
9|J J 9be Françoise romaine,

10|V| 40 martyrs Sdbaste, (4 T.'
И|в| 8. Euloge (4 Temps)
12[D| Il Dim. dtTCAREME 
1S|L| 8te Buphrasle."
НІМІ Ste Clémentine,
15ІМ! S. Clément Haufbauer,
161J | Ste Julienne,
171V! S. Patrice,
1S[S| S. Cyrille de Jerusalem.
19D1 /77 Dim. duCAREME 
20IL! S. JOSEPH, époux de la B.V w 
21iMI S. Benoit
22 Ml S. Catherine de Suède 
23! J ! S. ViCtorin,
24!VI S. Gabriel.
25 |S ANNONCIATION de la B.V.M 
26IPI IV Dim: du CAREME 
27iL| S Jea.n Damaacene,
23 IM1 S. Jean de Capistran,
29 Mi S. Aurelien,
50 IJ I S. Jean Climaque,
31 іV| Ste Comélie.

J ’ai ète un homme oe 
qui signifie un lutteur

o (ausee msiWha 
“rnier raAnamœt de 
mité. — La Bruyère.

corps Délabrement général
Comment pouvei-voue voue attendre à 

complètement pareil état par de» agents qui 
simplement mouvoir les Inteetins: sels, bulles, 
minérales, bonbons ou gomme à mâcher laxati 
céréales? Us ne stimulent pas votre foie.

Vous aves besoin des Carter's Little Liver Pills 
(Petites Pilules Csrter pour le Foin Purement 
végétales. Inoffensive*. Résultats rapides et sûni 
Demandes-lee par leur пуго. Refuse* les succé
danés. 36e. cbes loua les pharmacien.-, де

M L P ІН“Milice LONG •Aд.». au
SH’flrr LONG

hdinundsiin N Promesse••Hmmirlstnn N-R VOOtA LA 1 І ОЛ

>lM>lt)AL>- CANADIENNE
D’autres s'installent au milieu.
Et puis, 11 y a les brimés 

qui n'ont pas rhabitiâde de la mai
rie, et qui s’easeyent modestement 
et au bout de la salle et au bout du 
bonc

Parmi laquels, le curé de l’endroit, 
timide, pas gras, soutane limée.

On es regarde curieusement de oe 
puzzle Inattendu de oervaux dlflé- 
mts ou hostiles.

—Tiens, voici le farouche conseil- 
Et la remuante Mime N ! 

Dans al salle, déjà, on sait qu’elle 
est remuante 

-Ca va 7 ,
—Oui ça va !
Le maire commence 
П explique qu’il a réuni ici les va- 

va leurs morales du pays pour, ve- 
nli au secours de ces malheureux, 
particulièrement dignes de pitié, 
qu’on appelle les tuberculeux.

La tuberculose est guérissable. 
Cette vérité on doit la crier.
Car une chose qu’il ne faut ja

mais enlever au malade, c'est l’es-

Tant qu’on eqpère, la vie a son so
leil, et l’effort, sa raison d’être.

L’enfant ne naît pas tuberculeux 
Il le devient. Mais on peut barrer 
la route au bacille.

Le pneumo-thrax, réussit presque 
toujours aux adolescents Et puis, il 
v a de remède préventif et direct. 
Chaque année la science, aidée de la 
charité, gagne du terrain.

Donc tous, la main dans la main, 
et coeur à coeur, nous allons propa
ger autour de nous le timbre anti
tuberculeux, ressource suprême de 
jeunes malades que nous devons sau-

La brève allocution du maire a é- 
mu et porté juste.

Est-il catholique, protestant., juif 
Qu’Importe ! ! 
me. et la scène s'annonce féconde.

Mais voilà qu’au premier banc, un 
assistant surgit brusquement, com
me s’il avait un ressort dans sa cu
lotte.

Quarante ans, brun, barbu, offen
sif, le lorgnon pendant à l’oreille : 

—Je demande la parole :
Et il la prend :
—Je suis instituteur primaire, Л- 

vant toute discussion, je viens for
mellement vous dire, de la part de 
mon Syndicat et de la mienne que. 
puisqu'on parle sans cesse d’atten
ter à nos traitements, nous ne mar
cherons pas! Nous en avons assez 
d’être persécutés. Nous ne voulons 
pas être des poires. Donc, ne comptez 
pas sur nous. Et voilà 

L’instituteur se rassied, en bra
quant sur l’assemblée des yeux de ca
non revolver.

Un froid. On se regarde 
Il y a là des fervents de lécole lai

des personnes qui, d'abord 
ont du coeur et de la piété. Tout de 
même ils se sentent un peu gênés. Il 
va fort, le monsieur !

—Alors, répond le maire, oe sont 
les jeunes gens

la location de mon presbytère que 
mon orédecesseur a construit.

• Eh bien, je marche toui.de mô-

Les ressemblances et 
les disparités

vs
la moiré et le brocart, 

Dis-moi, que seras-tu? La nome en robe sombre, 
Où la mêfâ anxieuse et tendre d'autres anges 
Semblables à l’exquis problème que tu es ?
Qui remplis là'tTtpiso*, de lumière et d’orgueÜ, 
Entant fragile dont la prunelle ébloijie

*ГЬ?Л Л-Т, A-' V .
w?rj>ar<le à™*4* * u d*ui'

4 Brusque petit garçon, fillette déjà sage,
’bfa&eùk bt d’o* ou boucles d’agneau brun

Vif comme un lutin ou grave comme une tmoye, 
Que seras-ÇU.? Guerrier, laboureur ou tribun, 
Lévite au front jerèin, poète à l’Ame Nombre ?

' ^t'i^^’mjfstêrlëusë fée--au bleu regard,

Enfant, comme une fleur soudain épanouie,

nca* Plus somptueuse queV ocat
• -P.-Noel

McLAU'iHLIN
—Vouf en avez une santé !
- x r us en avez une sau é !
- f ris non

L'Instituteur n’est pas content. Il 
relève Les basques de son habit, et 
s’assied en grommelant.

—Oa fait quatre fois déjà, cette an 
née qu’on nous fait quêter !

—Chez moi, répondit doucement le 
curé, c’est tous les dimanches.

—'Mais, alors
—Nous avons des fidèles 

pas de clients.
—Ca doit les refroidir ?
—Nous les réchauffons chaque se-

Albert J. DIONNE
Un t un font deux. Si l’additlon- 

nanent se fait de deux êtres d’une, 
même espèce, la somme en est deux. 
Dans le recensement qui ee fait pfcH 
intervalles de la population d'uni 
pays, chaque individu est compté, et 
le chiffre qui en résulte est celui de I 
la .population, c’st-à-dire, le nombre 
d'individus qui se trouvent dans la 
région qui est affectée par le recen
sement. j

ІТІжцгш Matnrellec b Nous nous ressemblons tous, soitr leurs Naturelles _ Щ d,une façon ю11. dtune autre ^ 
pour toutes occasions* \ nous sommes différents aussi lep uns j 

■ des autres. Deux membres d’une fa- I
■ nille puvent se ressembler d’une ma-1
■ nière frappante, mais Ils ont aussi 
ж les points sur lquels ils sont dlffé-

-ente quoique oes points ne frappent 
nas l'attention. Il y a d’autres dif
férences aussi, telles sont celles de 
-ace, d’âge et de sexe, par moyen 
desquelles, nous pouvons diviser la. 
•opulation en groupes. ]

^ rapacités physiques et intellectuelles. 
L’enfant naît, doué de certaines 

Ce qu’il va en faire dépend de son 
éducation et à quel .point 11 va pous
ser ses «pouvoirs.

П faut reconnaître et comprendre 
les différences qui existent entre in
dividus. Tous les amateurs du sport 
ne sont pas appelés à devenir des| 
coureurs renommés; ils n’ont pas 
tous l’appareil physique pour y-réus-' 
sir. B est de même en ce qui concer
ne le domaine de l’esprit; nous.n'a
vons pas touu ls même talent Intel- 
’ectuel la même mentalité. —T 

Un bon nombre de parents ne veu- 
nas accepter le fait que leur enfant 
ne peut pas réussir dans ses travaux 
Intellectuels. Ils le poussent sans re
lâche à àtteintihre un degré de suc
cès qui lui est inaccessible. L’insuc
cès en est le résultat. Son manque 
de succès rend l’enfant Inquiet; il se 
décourage, et, trop souvent; il1 arril- 
ve au point où des anomalies riftrrftà- 
les se déclarent chez lui. ' **1 |

B ne faut pas cependant nous fier 
sur les différences qui existent entre 
individus, et en faire une excuse pour 
ne pas travailler. B se prépare mieux 
pour les difficultés qu’il va rencon
trer dans al vie, celui qui les rencon- ! 
tre et qui cherche à les vaincre. L’in
dividu qui est bien .portant au point 
de vue physique et mental est celui 
qui développe les capacités dont il ; 
st doué, et qui les emploie pour bien 
faire son propre travail et pour ren
dre service aux autres. ^

Parce que nous nous ressemblons, 
les prescriptions générales dé l’hy
giène s’appliquent à nous tous. Mais 
parce que nous sommes différents les 
uns des autres, nous devons régler 
ces prescriptions pour qu’elles puis
sent répondre à nos besoins particu
liers. ,

Pour questions au sujet de la santé 
en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col
lège, Toronto. Une réponse per 
tonnelle sera envoyée par écrit

B. A.

Notaire Public
précisé m *nt, je n’en

Avocat — Notaire
'ЄГ !

oormiTxmdence française
Palais de Justice

Edmundston. N.-B
la petite dame

f'nmnheîlton N.-R

vos clients ?

Collecteurs ,
Г redît ^naranl*r

CAMBER
THE FLORIST 

Woodstock, N. В.
Telephone No. 17-21

T*»P<vnteur8 de 
*»< n-Mit« ап souffrance

—Ah, vous les réchauffez ! 
avec quoi.

—Avec la foi religieuse.

Et
Frêle corps précieux enveloppé de langes,
Tu renfermes en toi les solennels secrets 
Qui furent de tout temps le bel émi des mères, 
Mais devant un berceau, pourquoi philosopher ? 

. . Ce temple, minuscule et blanc rend éphémères 
Les vaines questions dont ü sait triompher ; 
Car, muette réponse où sa douce faiblesse 
Pose le sceau divin des augustes serments.
Les chers yeux dé Venfant offrent une promesse 
Plus beRe encor que tous les rêves des mamans.

І<9 nie Canada

Kdmiindstbn. N. B
CP 734 — Tél 323

Le gréviste ’’roule des yeux incom
préhensifs et ronds.

La séance continue, et les quêtes 
.s’organisent malgré la carence de 
l'instituteur.

Mais, en sien allant, le curé est 
abordé par lui avec hauteur :

—Je n’ai pas digéré votre répon- 
Vous avez dit: “la foi religieu-

Contre TOUX
Prenez une demi-cuillerée à 
thé de Minard dans de la mé- 

Faites chauffer le 
et aspirez-en la

Toutes commandes seront exw 
'nédiém avec vromntitvde.

Minard 
vapeur. Friotionnex-voue-en 
aussi vigoureusement la poi-

2F Vow obtiendrai de sowlesaeentlOccupez vos loisirs
^o1’* trouverez à la Bibliothèque 

Paroissiale. à l’Académie, quantité 
de livres qui vous plairont et vous 
feront passer des heures agréables 
4 instructives.

A louer à 5 sous par semaine.
B s’en trouve pour tous les goûts: 

du roman enfantin au bouquin de 
hante morale: de l’ouvrage scien 
Mfloue au travail littéraire: du Jules 
Verne au Réné Bazin.

—OUVERTE les mercredi et sa 
medi soirs de 7 heures à 8 h. 30.

Avocat

B. A.

se’’...?
—Oui, j’ai dit la foi religieuse.
—Et c’est avec cette foutaise-là

"КЮМРНЕ DE LA DOULEUiC?que vous compter apitoyer les gens.
—Cette “foutaise-3à", répond le, 

curé, elle a fait les ap-tres et tous! 
les martyrs.

—Oui

Alphonse DKSILBTS.

9Edifice • Bureau md’Enrégistrement

I
. avant 89 ?

—C’est elle qui, encore aujourd’hui 
envoie des missionnaires au bout du 
monde, et soutient tout, pàrtout 
Constatez

L’homme qui п’афоЬті, de.musique Entendu dernièrement : 
dans l’âme et n’est pMnt ému par 
.’accord dtirdoux'-sons, est fait.-pour 
les trahisons, les perfidies, la rapne.
Les mouvement<ç‘iéé* "son âme et ses 
affectons sont sombres comme la 
n-.Vt. Ne vous fiez pas à oet homme

Rue du Pont

Edmundston, N.-B. C’est un brave hom
? Le culte survit, et il 

rayonne. Nous bâtissons des églises 
nous visitons les pauvres 

—Curieux !
COIN DE LA BON 

CUISINIERE
—Où vas4u ?
—Nulle part.
—Attends-moi une minute, j’y vais 

avec toi.
-rhitectes D’une main qui tremble 

d’avdir tenu l’épée, l’instituteur bros
se son melon 
fixe le curé, et il répète son mot ob
sédant :

—Curieux ! ! !
—Mais moi, conclut, l'humble prê

tre qui me narrait cette scène, je 
n’ai jamais autant compris 
ché du doigt, ce que saint Augustin 
appelle: les deux cités

Ah, nos chères écoles !

MnRïSSETTEІ. iî> F rajuste son lorgnon. CREME AU CITRON

•ч4 de tasse de jus de citron — 2 
oeufs — 4 cuillerées à table de sucre 
—crème fouettée — Bcf'rc les jar.'1"* 
tioeufs avec le sucre, ajoutez le j" 
de citron. Placer au bain-marie ju= 
qiià ce que cela épaississe Ba’t-.e 
’u ulai.es en neige tre. -Гс-nv o< - 
ajouter la crème au ci::.»-. — S1- 
t-ès ircid avec crème iviiv :<*

roue-* et іebgxetu 
xttrn, » 4 l’épreuve dv feu

ALBERT MORISSBTTB
B.A. A. A.A.P.Q ІІІ.С A

Pierre L’ERMITE.
QUEBEC>ioi

RECETTE AC RIZVariez votre Menu
34 tasse de riz — 1 chopine de lai* 

rhaud — 1 tasse de su m ï — 3 n- 
o fs, — 1 ohopine d’ea i
- û;".. essence — 1 taste de 'ait '

1 cui.’jfrée à table de oeurre
laver le riz dans pinceur.s еч x 

le faire cuire à l’eau bouillante 
meurt une pincée de s=l; a' 
minutes de cuisson, ajer-^r 
chaud—laisrez cuire encor? d’heu
re — ajouter zeste d’orange ou :n • 
cade — Battre les oeufs avec le sucre 
et le froid, réserver un ou de- 
blancs pour décorer; vavse'* le mé 
lange dans le riz. amalgamer le ton1
— Déposer la préparation dans un 
piat creux e; beurré: parsemer > 
dessus de quelques noisettes de bo 
re — faire cuire dans un four - З^оо > 
à chaleur modérée durant un»1 
heure. Retirer du fourneau : à ” -
d un cornet de papier, décorer d 
meringue faite avec les deux b an 
d'oeufs: faire dorer au four.

St-Jean, N. B. — "Un menu varié 
aiguise l’appétit", disent les Chefs 
du Canadien National qui recom
mandent la manière suivante d’ap- 
piêter des pêches: enlevez de huit 
pêches les noyaiux que vous rempla
cerez par des amandes. Sucrez, puis 
faites cuire au four en ajoutant une 
tasse d’eau. Servez très chaud avec 
du sirop d’érable.

Dr l M. SQRMANY
«A'ONS X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES 

DE TOUTES SORTES tes poitrinaires 
iec jeunes filles, les petits enfants, 
qui payeront de leur vie, la note de 
vos revendications 
tez cela ?

?? Vous admet-oie* tir bureau^—

- neutei à midi t- 1 hre * 1 hree a* l’après-midi 
— / à 9 heures du soir ou par rendes-vous.

Pour ceux et celles 
qui ne le savent pas

La question préalable est: qu’on 
n'attente pas à nos traitements ! 1

—Pourtant, avec le secrétariat, de! 
la mairie, les archives et le гез-?,і 
je sais que votre femme et vous ap
proche® de 35,000 francs, dans une 
belle école, éclairée, chauffée, un jar-

LA RENTREE DES CLASSES
La reconnaissance est une vertu qui 
grave dans nos coeurs le souvenir des 
bienfaits avec le désir de témoigner 
à leur auteur les égards qu'il mérite.

Les âmes nobles et délicates eprou 
v-mt le besoin non seulement de ren
dre ce qu’on leur donne, mai' enco
re de reconnaître par des témoigna
ges tie dévouement oe qu’on a fait 
nour elles avec désintéressement. El
le* savent apprécier la libéral!:é. l’a 
mour et la préférence dont elles fu- 
r.uit honorées. Elles s’efforcent en 
toutes circonstances d’obliger leur 
bienfaireur, de vanter la bonté de 
son coeur et de bénir sa mémoire. 
Elles parlent de lui vouj )urs avec 
plaisir, saisissant avec ur. joyeux em
pressement l'occasion de lui montrer 
par quelque service inattendu qu'el
les se souviennent de sa générosi'é.

La reconnaissance dédommage le 
bienfaiteur de ses sacrifices et réjouit 
son coeur qu’elle dispose à de nou
velles faveurs.

—Elites-moi, élève Durand, qu’est- 
ce qui vous a le plue frappé à la cam
pagne, pendant vos vacances ?

—C’est un paysan. M’sieu. Y m'a 
flanqué une raclée parce* que je lui 
barbotais ses pommes. '

T▼▼▼ТУТ
Ca ne regarde personne ?
—Mais si ceux qui vous payent ! 

Et vous avez neuf élèves. Que faites- 
vous de la solidarité ?

—Je réitère: traitement d'abord ! 
Qu'on n’y touche pas au juste au 
moment où 11 faudrait l'augmenter

Le maire n'insiste plus: П se tour
ne vers le curé :

—Et vous ? Allez-vous aussi 
vous metttre en grève ?

—Je ne crois pas. Je viens au con
traire pour m’entendre avec vous.

—Vous marchez? s’écrie, l’institu
teur en se relevant.

-Oui.
—Parbleu ! On ne touche pas à

votre traiement, à vous !
—Mon traitement ? Parlons-en і

Il y a longtemps qu'on me l’a sup
primé. Je n’émarge pas d’un centime 
aux Caisses de l'Etat. Je piÿè même

PUREAU DE PLACEMENT:-
Désirez-vous un etpploi comme servante dans un hôtel ou 
.îaison privée? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin d’une bonne servante? Nous pouvons 

•u» en trouver avec de bonnes qualifications.

TIMBALES AUX HUITRES
DOUCEURS CONJUGALES

1 chopine dhuitres — Ч cuüle é- 
ft thé de muscade — 4 de tas4° 
crème — 2 jaunes d’oeufs — 2 ~ 
lcrées à thé de beurre ou d’hul>
1 cuillerée à thé de jus de citro - 
quelques grains de cayenne — s»* -

Cuire les huîtres dans le corp? сг-ч 
jusqulà ce que les bords se fe-’м 
lient — ajouter sel et poivre, mur.i 
oe, la crème battue avec les jaunes 
Q’oeufs, brassant constamment jus
qu’à oe que cela épaississe — Juste 
avant de retirer du feu, ajourez 'e 
jus de citron. — Remplir des timba- 
des de pâte feuilletée.

—Non, ma chérie, je ne te prends 
Mais, tupas pour une imbécile 

sais ,je ne suis pas infaillible.
ARTICLES D’ECOLE 

"ahiers — Crayons — Sacs d’Ecole 
Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 

PIPES — TABACS — CIGARETTES 
Nous teignons les Chaussures et les Habits

S

PHILIPPE MONETTE,
! Ste*. è MONTREAL 
[71. w SHimoOKt luimundeton

▲

Po«. ANNON

ENTETES d. LETTRE, DIPLOME, 
CATALOGUES, AFFICHES, 
SfétUUU: Ctrlcsturti cemmtrxUUê

CES, ETIQUETTES, 
* COMMERCE,

ЩЙ5.

; a
m

dalena t —Eh! bien, ce soir, nous avons un
En effet.. M. Manoe et les dames qui bal, à l'hôtel, un grand bal. conti- 

'‘aecomoàgnaient se dirigeaient vers nua Mme Manc?: des gens viendron* 
La Hutte. jusque de la Rivière-du-Loup pour y

—Et j’ai cru, pour un instant, que assister, 
œt homme était M. de L’Aigle! se —Oui? interrogea poliment Zenon,
disait tristement la jeune fille. Pour- que le bal projeté n’intéressait guère 
quoi l'ai-je cru. et pourquoi viendrait —Ce sera quelque chose de uhte,
il nous rendre visite? B nous a secou- <j extra-«hlc, M. Lassève! tfl Hélène 

alors que nous étions perdus Guérin. Jamais il n’y aura eu rien 
dans la brume; mais cela ne veut рчч d’approchant, au Portage, 
tiirequ’il se souvient même de nous !

Elle soupira profondément, puis 
deux larmes brûlantes et amères 
coulèrent sur ses joues.

Pauvre Magdalena !

ou plutôt de chez Séverin, répondit f actionner une croix en fleurs cirées,
—C’est bien; je m’en occuperai. Benjamin. * qu’elle déposerait, le lendemain, sur

Vous le votiez, pour quand ? —De chez .SéÿeHn, dites-vous, M. le cercueil de la pauvre défunte.
—Pas avant le mois de novembre, Duval ? ' ' ' - Dans un morceau de carton, elle dé-

pas avant les neiges, quoique j’aie —Oui. Je suie porteur de mauvai- coupa une croix de douze pouces à 
déjà commencé à faire un chemin, ses nouvelles, dit-il. Mme Rocques peu près. Oe carton, elle le recouvrit 
au pic, un chemin d’été, s'entend. C’est Séverin qui m’envoie ensuite d’un paple rvert, matelassant

—Je m’en suis aperçu, répondit —Qu’est-ce donc? demanda Mag- la tyoe de la croix de ouate, au préa- 
Séverin en souriant. Si vous cons- dalena. Mme Rocques est malade, і able. Dans ce coussin tile planta 
trulslez des petits ponts en madriers, n‘est-ce pas? Je m’en suis douté. des fleurs et feullke cirées. Au cen-

—Mfcne Rocques est' morte, Théo tre, elle mit une splendide rose. Cet *
—Morte I rose avait fait partie d’un bouquet
—Morte subitement, ce matin, an- qui lui avait été donné, un jour, alors &e sont reconnus ? 

nonça Benjamin. Bile avait lu, avant qu'elle et Zenon avaient traversé une —Si le crois? j’en suis fermement 
—Je vous y aiderai. Même, nous pour hier, dans un journal, que la date de dame aux Pèlerins. Dans le bouquet, convaincu, Séverin, répondit grave
rions construire un grand pont, enf-i'exéettUan du meurtrier de. son fits Magdalena avait trouvé six roses ment Magdalena.

fixée aux premiers 'ses fleura préférées) et vite, avant, Le lendemain après-midi, les Las- 
Iouts de septembre, c’est-à-kiSe dans qu’elles eussent perdu de leur frai- sève retournèrent chez eux.

j On garda Séverin à diner. Vers les quelques jours maintenant Cela cheur, elles les avait cirées. C'est —Merci, mes bons amis ! Merci
Feuilleton No. 21 une étable combinées. Je vous l’ai trols heures de l'après-midi, ü par- lui a rappelé de trop péniblessouve- '.avec joie qu’elle sacrifiait l’un de ses dètre vem* s’écria Séverin, au mo-

. construction que vous êtes à fttlre ? lit, pomettant de revenir le Içnde-j, Щге à .cette pauvre Mine Rocques trésors, pour la croix mortuaire qu‘- ment ou Zenon et sa fille adoptive
—C’est ainsi que j aüne a être re- dlt mon ami, je vais garder un maln- donner un coup de main à Z»-* - fciléfest devenue [Inconsolable Ce elle était à faire en ce moment. se préparaient à partir. —Bonjour. M. Lassève! Bonjour,

vu, At leur visiteur; de plus, tu sais, cheval l’hiver prochain. I non. matin, Séverin l’a trouvée morte Zenon ne ménagea pas ses exetâ- —Venez nous voir quand vous le Théd« dit M. Mance, lorsqu’il fut ar-
Théo, je ne cherche quâ me rendre _c.est ^ €XOelienbe ^ et )e' _ Mais le lendemain, il ne-vint pas, dam*sort yt. I mations de surprise et d'admiration pourrez, Séverin, et venez souvent. rivé auprès de nos amis.
utUe;, . ’cous en félicite! fit Séverin. eJ vous зпг1еі*іетаіп non plus. —Pauvre Mme Rocques ! Pauvre ’oramie la jeune fille lui montra, du- Vous êtes, vous le savez toujours le —Bonjour, Monsieur! répondit Ze-
f*.V,9°rt^iLaSeiftPte^ieRfiUe"lors" souhaite de mettre la main sur un ..“J1 P1*?* M^dalena. rant la veillée, la croix qu’eBe venait bienvenu, et U vaut mieux, pour vous non tandis que, dans ses yeux on
* à И Z 1»»1 le П.К*. m. tortve. obm Й» ****&' —doit être -en rude coup pour ’e termina-. ne pee rester seul Ici. eut pu lire un grand point dlnterro-
qu elle eut rem^ à Séverin es clous „ Je n<al ambition, fll Ze?on’ aPrès S*» oe jdtrr-1*. Séverin, qui avait un vrai culte pour -Quels doigts de Me tu as, Théo! -J’irai, oui, bien sûr, j’irai cation. Que voulaient ces gens ?
. ! 1e r ar.eau. croyez-le, Séverin! répondit Zenon Je dols aller au vfflâge aoheter. des sa mère! fit Zenon. flt-U. et de quel goût exquis tu es peut-être avant la fin de la semaine, xr»nee ma femme- Mlle

-°» ne va pas trop mal de ce ant> Je sak^e^ex^tot '":ous; * me rendral eu*r3Dft“- -«érerin a peneé que vous rerien - doué! Quel plaisir tu vas faire à oe 5romlt-ll.
’«щк-cl, rpon garçon, merci. BJe consMM ^теШещ- tiîwal de Saint res'bu m’accompagner, Tbéo ? driez- afrec mol, av.vSUage, peut-être bon Séverin. lorsque tu dépoeras En arrivant à La Hutte, MagdaJe- *î«da-

etmAMdela ZTZSSVSSZTl
ysîrrMs « e—[-.>£ "^oo, w гаяйтя: ^ flt
fojs que mon oncle «ci «fatreeu №^eurl --Оюі tout 46 «Ù. fc »*ЯЬті амЛ tou. socoweqnu- .ujourd'hui, croix qu’elle c'*Ult donnée tent de L'Aigle 7 n> le en», tout d'*- MmeMence.en*ouri«'t

-^vate hü dtte «IjéMM*jd ■  ̂ taxSà ke tSLàZ -St^îqul « 6Ut еШ. Théo' -Ttom! та, donc, Théo. flt-U.I d0”? demand‘
S*V£n ',10r,' a'*crla"t‘a- Oe monrieur J. M vu déjà, à rhôf*‘!ем'

me Ьемххтр, tu »le, таео. Ttoo1 ■"WnUNewtefca.** ’ dit Weifamln Durai en ee levant. Au —Out «vérin, et chaque fleur que tel du Portage n a nom M ManoeI.-4?htee b0n” 1 gAg*? JÜB. Jfejg Bonjour. M pawywratett Z«. revqhe M. Lm35Tau revoir. Théo І a«S lZ' ”
iè .. r . nue ü m'occnoe Jhul4d61Itr№ ***** d*iytt,.de Benjamin, et comnagne d'un Ave pour le repea de continua Zenon; deux dames lac-l

Lorsque Séverin fuT fienhi bur lê —Аі*«Іежіпк>ц* quelle moccupé .et prenez un siège. lorsqu Us eurent parlé longuement l'âme de cette pauvre Mme Rocques. 'compsgnent .. Sans doute. Us ont
toit du bâtiment, ü demanda à Ze- de v^^^4A^|Pîwv,al’M Laeaèî M Duvml? ^ du dM* de.Mme Rovquee —Tu ee un ange, je croie. Tbéo 1 affaire à nous. Que peuvent-Us bien respectives; lasaison des vlUéglatu-

^ Vè? demanda Séverin. . mantia Msstltiepu... . . Zenon retourna à sA lOnstructkm et -^Atost vous êtes content, Séverin nous vouloir ? | res est finie, hélas !
22^^22 ' .~Мегс1’іпоіг tiwmcr, «me —Content? s’exolwia-t-ti. Ma mê- ’ -«eue le saurons bientôt, car Us1 -Oui, je sais, répondu Zenon. L*é-

—(7e* upe yrany», une remise et|ot>li|*i Je-ое ybuirals-puz gw»^ »WBt Ü mt+ dg Jft***»: PBvwH* oçn-.re. eBq Ш Ш ootitente, je Critisls’éto risohstttpar lot, ripondlt B*g-' té, c’est si court !

car і 1 me semble qu'elle nous sou
rit, à tous deux, à çe moment.

—Chose certaine, dans tous les 
cas, répondit Magdalena avec quel
que chose de mystique dans le re
gard, c’est que votre mère ne con
naît plus que le sourire maintenant.. 
car elle est au del 
Pierre.

—Comme tu dis cela, mon petit ! 
Tu crois vraiment que ma mère a 
rencontré Pierre, là-haut, et qu’ils

LE MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE avec son fils

Roman Canadien Inédit aux pires endroits 
—C’est oe que j’ai l’intention de 

faire, aussitôt que j’aurai fini ces 
bâtiments, répondit Zenon.

par Mme A. B. LACERTE —Je n’en doute pas, répondit Ze
non. qui avait peine à dissimule- 
complètement l’ennui qu’il ressentai’ 
que pouvait bien leur faire, à Mi" 
dalena t à lui. ce bal ?

—Et le bal sera suivi d’un ré#reH 
Ion à tout casser! ajouta M. Mance

—La requête que nous voulons fai
re, c’est celle-ci, dit Hélène:
Théo vienne jouer du piano, oe soi’- 
pour nous faire danser. Ne refusez 
pas, M. Lassève, je vous prie !

—Ce n’est pas à mol de refuser 6” 
d’accepter. Mademoiselle Girérti 
pondit Znon; c’est à Théo de 6èc"^

—(Ne refusez pas, Théo! fit Mme 
Mance. Nous ne demandons т>в> vn- . 
vices gratuitement, croyez-le; voue 
serez grassement payé, Je voue l’.as-

—Pour moi 
aius, Ce n’est pas une question 
gent répondit Magdalena, et J’sooeo- 
te votre offre avec plaisir 
ment que mon oncle m’accompagne- 
іа au Portage.

—Eh ! bien. M. Lassé*/, qu*en di
tes-vous ?

—Si Théo est réaU ji d’accepter je 
ne le laisserai certainemnt pas par
tir seul, dit Zenon, fVer* entendu 
alors, noue irons.

Tous droits réservés, 1928, par T douar d Garand, 
1423-27, ■ rue Ste-Blizabeih, Montréal, 

où l’on peut se procurer ce volume à 
26 sous. Par la Poste : 30 sous. forts madriers, de-la^pobite-^u-vdl- ,Віецге ayati Tét£ 

iage On peut toujours essayer. Ш
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—Vlici: vous le savez, aana doute, 
1 hôtel du Portage va fermer ses por
tes dans quelques jours, car lundi, 
nous retournons tous dans nos viBes
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^e^ Pour la mère 
1 fatiguée ...

Personne ne connaît mieux que la mère de 
famille la valeur d’une bonne t santé et 
d’une constitution robuste. Aussi, un grand 
nombre'de mères hods adressent des lettres 
pleines de reconnaissance en faveur des 
Pilules ROUGES, le remède auquel elles 
ont recours pour se maintenir bien por
tantes. Mme L. Lauriault, Hull, P.Q., vic
time de cette affection, la faiblesse, qui fait 
le désespoir de tant de mères, vient dire 
aujourd’hui aux femmes malades de ne pas 
souffrir inutilement .

”Après svoir souffert pendant des mois, je suis 
en bonne santé. J’ai pris les Pilules Rouges et 
te me nus,;fnfin .débarrassée de cette faiblesse 
qui.ma nùnaiLfiepuis st longtemps et qui persistait 
en dépit ae tous les remèdes que ie prenais. Mes 
nerfs sont aussi plus calmes et ie puis faire tout 
mon ouvrage. Je ne suis jamais fatiguée. i’ai de 
"entrain. Auparavant, ie passais la moitié du 
*tcmps au lit.'Deux maladies avant terme étaient 
la cause de cet épuisement. Dès les premières 
boites de Pilules Rouges, ip me suis sentie plus 
fotte. J’ai toujours des Pilules Rouges à la 
maison.’’ Mme C. Lauriault. 285. rue Montcalm. 
Hull P. Q.
Las PUuloe- ROUGES sont un produit essentielle
ment’ cünadüeh et doivent être prises dans les cae 

faiblesse, manque d’rppétlt, sen- 
rmanente de fatigue, e.xsoufflé

au moindre effort, douteurs d? dos de 
rems, périodes-douloureuses et irrégulières, 
troubles internes, avant et après la nais
sance d’un enfant: Partout ou par la poste.

...5tQc la boite ôtr 8,41 â5.
-r: PROTEGEZ - VOUS REFUSEZ LES

e

Є

• •

e

Le Médecin des 
Pilules ROUGES 

recommande
OVONOL

pour les enfanta.poui votre 
rchand.

SUBSTITUTS qui ne sont 
avantage, mais pour celui c

PH u і es ROUGES
pour' les Femmes Pâles et Faibles

--------- ...........................Ufa. UM, m ft.-D.als, M.sUSsl
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